
La Pentecôte 
 

Mais que se passe-t-il ? Une bourrasque, un bruit 
assourdissant qui envahit toute la pièce et voilà 
que des espèces de langues de feu volent et 
viennent se poser sur chacun de nous !  

Pourtant, rien ne laissait présager cette 
manifestation étrange et violente. Depuis le 
départ de Jésus, sept semaines se sont écoulées. 
Au début de chacune d’elles, nous nous 
réunissons, tous ses disciples, avec Marie sa mère, 
pour célébrer l’Eucharistie, où nous faisons 
mémoire de sa mort et de sa résurection, comme 
il nous l’a demandé.  

Comme à chaque fois, nous avons pris grand soin 
de verrouiller les portes et nous ne nous 
attendions pas à être dérangés. Nous nous faisons 
les plus discrets possibles, car la garde romaine et 
les chefs religieux d’ici enquêtent encore sur la 
disparition soudaine du corps de Jésus. Ils sont 
persuadés que nous l’avons caché quelque part et 
tentent régulièrement de nous le faire avouer. 

Mais là, il ne s’agit pas d’eux ! Ce n’est pas un 
homme qui s’est introduit parmi nous, mais un 
esprit, un souffle qui va nous inspirer !  

 



 

Et tout d’un coup, de manière extraordinaire, 
voilà que nous comprenons tout : le parcours de 
Jésus sur terre, sa mort, sa résurrection et sa 
montée au ciel. Tout devient lumineux. Nous 
réalisons instinctivement que vient de s’accomplir 
la dernière promesse de Jésus.  

C’est son Esprit, l’Esprit Saint qui nous emplit de 
sa présence. Il nous dispense ainsi force, 
intelligence et sagesse. Courage aussi ! Nous ne 
craignons plus d’affronter l’extérieur. D’un 
commun accord, nous ouvrons grand les portes 
de la maison et nous sortons.  

L’étrange coup de vent a rassemblé une foule de 
gens surpris de nous voir aussi excités. Certains 
pensent même que nous sommes ivres, d’autres 
sont stupéfaits par ce qu’ils entendent. Chacun de 
nous s’exprime dans une langue de telle façon que 
nous arrivons à nous faire comprendre par tous. 
Pourtant, nous sommes galiléens mais nous leur 
parlons de Jésus dans leur langue maternelle ! 
Nous venons de recevoir des dons à profusion et 
nous les utilisons déjà. C’est une force 
irrépressible.  

D’une voix assurée, Pierre exprime tout haut, ce 
que chacun pense : «Habitants de la Judée, et 
vous tous qui séjournez à Jérusalem, 
comprenez ce qui se passe aujourd'hui, 
écoutez bien ce que je vais vous dire... ce qui 



 

arrive, c'est ce que Dieu avait dit par le 
prophète Joël : Il arrivera dans les derniers 
jours, dit Dieu, que je répandrai mon Esprit 
sur toute créature... Ce Jésus, Dieu l'a 
ressuscité ; nous tous, nous en sommes 
témoins.» 

La joie d’être emplis de l’Esprit Saint nous habite.  

Je me surprends alors à revivre le chemin qui m’a 
conduit ici. Les souvenirs remontent à ma 
mémoire. Je revois encore, comme si c’était hier, 
le moment où Jésus est venu chez moi. 

Je travaillais pour l’occupant romain comme 
collecteur d’impôts. Il s’est arrêté et a posé sur 
moi son regard miséricordieux puis, d’une voix 
que je ne peux oublier, il m’a dit : «Suis-moi.» 

Cette invitation toute simple m’est venue droit au 
cœur et j’ai tout abandonné pour y répondre.  

Quelque temps plus tard, j’ai organisé un festin 
dans ma maison. J’y avais invité tous mes amis 
afin qu’ils fassent connaissance avec Jésus, mon 
nouveau maître.  

J’entendais certains de ceux qui le suivaient, 
maugréer contre son attitude. Pourquoi venait-il 
manger chez moi ?  

Ils étaient pharisiens et moi, j’étais publicain. En 
général, nous ne nous fréquentons pas, car notre 
mauvaise réputation n’est plus à faire ! 



 

Les prenant tous au dépourvu, il leur fit alors 
cette réponse : «Ce ne sont pas les gens en 
bonne santé qui ont besoin du médecin, mais 
les malades. Je suis venu appeler non pas les 
justes, mais les pécheurs, pour qu'ils se 
convertissent.» 

Depuis ce jour, j’essaie de le suivre fidèlement. Il 
m’a accordé sa confiance et cela a donné un 
nouveau sens à ma vie. Au fil des semaines que 
nous avons vécues avec lui, il nous a enseigné tant 
de choses, émouvantes, troublantes, ardues à 
comprendre parfois, belles, toujours !  

Il est difficile de se souvenir de tout. Chacun des 
signes qu’il nous donnait, chaque parabole qu’il 
racontait, chacune des rencontres avec lui, étaient 
empreints d’amour et de sagesse. Quand il parlait, 
tout semblait naturel et simple.  

Un jour, par exemple, il nous a expliqué en 
termes limpides quelles étaient les trois attitudes à 
adopter pour vivre comme des justes. «Quand tu 
fais l'aumône, que ta main gauche ignore ce 
que donne ta main droite... Quand tu pries, 
retire-toi au fond de ta maison, ferme la 
porte... Quand tu jeûnes, parfume-toi la tête 
et lave-toi le visage... Ton Père voit ce que tu 
fais dans le secret : il te le revaudra.» 

Nous le voyions souvent s’éloigner et trouver un 
endroit isolé pour prier.  



 

Nous aussi, nous désirions trouver place dans 
cette relation filiale.  

C’est pourquoi il nous a appris comment prier 
Dieu son Père. 

Je me rappelle avec émotion, du moment où pour 
la première fois, il a prononcé pour nous, la prière 
qu’il nous léguait : 

«Notre Père, qui es aux cieux, que ton 
nom soit sanctifié. Que ton règne 
vienne. Que ta volonté soit faite sur la 
terre comme au ciel. Donne-nous 
aujourd'hui notre pain de ce jour. 
Remets-nous nos dettes, comme nous 
les avons remises nous-mêmes à ceux 
qui nous devaient. Et ne nous soumets 
pas à la tentation, mais délivre-nous du 
mal.» 
Depuis, cette prière est devenue mienne. Elle 
guide mon cœur chaque fois que je m’adresse à 
Dieu.  

Aujourd’hui plus particulièrement et avec le 
secours de l’Esprit Saint, elle va m’aider à 
poursuivre la mission que Jésus nous a confiée, à 
nous ses disciples : propager dans le monde entier 
la Bonne Nouvelle, celle de l’Amour de Dieu 
pour tous les hommes. 



 

Afin qu’elle se transmette de génération en 
génération, je veillerai à en laisser une trace écrite 
pour la postérité. 

Matthieu 

Références :  Matthieu 9,9 et 6,1-13 ;  

   Luc 5,27-32 ; Actes 2,1-36 

 

 

 

 


